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ci ce ([u on se 
demande : que 
fail-on, que va- 
t-onfaireen toi­
lettes du prin- 
lemps? Ce beau 
soleil sí húlíf 

nous Irouve un 
peu au dépour- 

vu. On parle 
chapeaux de 

paille, robes de barége á une époque oü d’ordí- 
naire on ne songe qu’aux parurcs du soir. Aussi 
régne-t-il dans les grandes maisons de modes 
beaucoup d'aclivitó, el en méme temps la crainte 
qu’un changetnenl dans la lempérature ne vienne 
annuier pour quelque temps toutes ces précoces 
créations. Enfm il se fail beaucoup de capotes 
de crépe garnies de tulle ¡Ilusión ou de dentelle; 
car ces sortes de modes se porlenl aussi bien á 
présenl qu'elles se porleront plus tard ; elles ai-

dent á attendre les chapeaux de paille. On pre­
pare aussi des visites en laífetas de couleur chan- 
geanle. Les plus élégantes ont une broderie en 
soie de m6me nuancc que les étoffes; dans ce 
cas elles n’ont pas d’aulre garniture. 11 s ’en fait 
aussi en soie de couleur bleue, violette, verte, 
couverle d’un fond de dentelle noire. Ces dernié- 
res sont garnies de deux rangs élagés de dentelle 
noire.

Les boutons resteront dans nos modes; ils va- 
rieut selon la nature ou plutól la couleur de l’é- 
toffe. — Sur des nuances foncées, on pose des 
boutons de passementerie, d’acier ou de marcas- 
site; sur les couleurs plus claires, on mel toule 
espéce de boutons de fantaisie en perle ou ver- 
roterie de couleurs assorlies aux nuances des ro­
bes. La plus nouvelle garniture de robes de soie 
se fait avec des galons de soie, qu’on dispose 
dans les mémes fa^ons que se sont employés Ies 
velours frappés. Les volants découpés se porte- 
ront aussi beaucoup sur les robes de laffetas 
glacé. Nous voyons deja de ces robes qui ont 
jusqu á cinq volants; celui du bas assez haut, et 
les autres diminuanl de hauleur progressivement.

Cesjours derniers, on a été obligó de se servir 
d’ombrelles. Lejoli magasin de madame Lemaré- 
clial, boulevard Montmartre, 17, était visitó par 
toutes les femmes élégantes. Les premiéres om- 
brelles sont assez petiles el rappellent les m ar- 
quises. Ce n’est que lors du départ pour la cam- 
pagne ou les eaux qu’on prcnd les grandes om- 
brelles.

Malgré lout noire désir de parler des modes 
du printemps, il nous est bien forcé de revenir 
aux toilettes du soir. Les concerts ont pris la
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place des bals, mais n’ont pas apporté de chan- 
gement dans les parares. Ce sont toujours des 
Deurs en guirlandos , bouquots, grappes, et cha­
qué jour volt paraitre une nouveaulé. Aujour- 
d’hui nous devons mentionner les délicieuses 
fleurs de Millery, éléve de Balton, qui ont grand 
succés dans les salons. C’est d’abord une coif- 
fure Niobé , et la coiffure Poinpadour, á la mode 
cet hiver; elle est faite avec les lis d ’eau. Une 
autre coiffure que nous voyons beaucoup portée 
avec Ies bandeaux bouffants, est composée d’a- 
rums variés de toutes nuances vives, mélangés 
de bruyéres et aulres fleurs légéres : c’est une 
des plus délicieuses compositions de Millery, aussi 
est-elle d succés. Une couronne double Ferronniére 
est composée de fleurs légéres lombantes; elle 
est faite pour accompagner la figure. On sart com­
bien il est difficile de trouver des fleurs qui ail- 
lent bien avec les toilettes bleues; aussi la cou­
ronne en feuillesde bananier couleur grenatavec 
cóte d’argent, qu’on mélange souvent de fleurs 
graminées argent, a-t-elle été adoptée des sa 
création avec enthousiasme. La méme guirlande 
se répéte en vert avec argent. Millery fait en ce 
moment des chardons, des lis , enfin tout ce qui 
est á la mode cet hiver.

Pour les chapeaux, il prépare dos verduras 
á longues feuilles larges et tombantos, des bran- 
ches Irés-souples de jasm in, d'acacia, de sauge, 
et de jolies guirlandes de chapean en violetfes des 
bois, en muguet, et beaucoup d’autres trés-jo- 
lies nouveautés dont le secret ne peut étro dé- 
voilé que lorsqu’il sera possible de salisfaire á 
toutes les demandes qui en seront faites.

L’abondance des délails ne nous a pas permis 
de parler dans nolre dernier numéro des char- 
maiites fétes données par madame la comtesse 
de Sailly. — La premiére était un grand bal au- 
quel assistait rélite de la société parisienne. Au 
nombre des cinq cents personnes qui se Irouvaient 
réunies dans les spiendides salons de madame de 
Sailly se remarquaient beaucoup de pairs de 
France, de dépulés el de hauts magistrats. Parmi 
Ies femmes cilées pour leur beauté, leur goút et 
leur distinction, nous devons nommer la princesse 
Gzatoriska, les princesses Lazaroffs, IManoubey, 
la marquise de Barbantane, qui portait avec 
une gráce enchanteresse une couronne de mar- 
quise en diamanta, e tqu i était vétue d’une robe 
étoilée d’o r; madame Dugabé, en robe bleue bro- 
dóe d’argent. Nous pourrions, nous devrions sans 
doute nommer beaucoup d’autres dames, mais ce 
bal est déjá si loin du présent que nos souveiiirs 
risqueraient de se confondre. Bornons-nousá dire 
que le bal de madame la comtesse de Sailly est 
un des plus beaux de t'année pour I’éclat de la 
féte, pour le choix des invités, le luxe et le goút 
des toilettes, comme aussi pour Ies belles maníéres 
et la noble affabilité de la maltrcsse de la maison.fe

Madame de Sailly a également donné un déli- 
cicux bal d’enfants, dont un grand journal a rendu 
compte. Nous emprunlons á M. P. Durand cetio 
narration exacle de tous points.

« Le bal a commencé á midi pour finir á cinq 
» heures; les enfants étaient costumés, et ríen n’é- 
» tail plus charmant que cette réunion. Un goút 
» exquis avait présidé á ces travestissemeiits en- 
nfantins; les petites filies étaient en marquises 
» Louis XV, en paysannes, en Espagnoles, en 
» Grecques; les petits garcons en gardes-frangai- 
» ses, en débardeurs, en Albanais; l’uu d’eux se 
» distinguait par uncostume écossais dessiné avec 
» beaucoup d’art et exécuté avec une élégante 
» exactiLude. Madame de S... avait livré á cette 
» joyeuse jeunesse son magnifique appartement, 
»qu¡ mériterait les honneurs d'une desiriplion 
» détaillée:

» Le premier salón, tendu de soiejaim e, est 
» orné de belles portes en vieux laque de Chine; 
B une de ces portes ouvre le boudoir en damas 
» rouge encadré d’ornements golhiques; puis 
» vient le grand salón vert el or qui communique 
»par trois portes avec une belle galerie bleu et 
» argent; une seconde galerie conduit a la serre 
» tapissée des fleurs les plus rares. De la, vous 
» passez dans une vaste salle a manger, décorée 
» avec une exquise roqueUerie : los tentures sont 
D en velours rose, les meublcs en bois de chérie 
» délicatement sculplé; le plafond, pe in tparC i- 
» céri, représente des Amours semant des fleurs; 
B la piéce est éclairée par quatre grancls candéla- 
Bbres en argent; á cóté de cette salle se Irouve 
B la salle de biilard, d’un golhique noble et sé- 
B vére; les rideaux de soie grenat sont semés de 
B fleurs do lis brodées en or; le plafond bleu, á 
fl caissons en relief, est également éloilé de fleurs 
n de lis; dans les lambris d’ébéne sont enchássés 
» trois grands porlraits de famiile; des écussons ar- 
B moriés s’étaíenl au-dessus des portes; les fau- 
B teuils sont recouverts en lapisserie des Gubelins,
» et la salle est éclairée par une immense fenétre 
B á vitraux précieusement coloriés.

» G’esl lá que s’ébaltaient dimanche matin cin- 
nquante charmanls enfanls. A trois heures, les 
0 danses ont été interrompuos par un épisode que 
fl l’assemblée a fort goúlé. Un pelit bonhomme 
B déguisé en tambour de la garde impériale a 
0 baltu le rappe! ¡ Ies danseurs se sont formés en 
Bcolonne et ont défilé en bon ordre jusqu’á laga- 
0 lerie des fleurs, oú une splendide collation était 
B servie. — Puis, au sortir de lable, le bal a re- 
8 commencé tout comme dans les baU de grandes 
0 personnes. 0

Madame de Villeplaine, qui réunit chez elle les 
plus jolies femmes de la société élégante, a donné 
un nouveau bal dimanche mars.

La mattresse de la maison portait une robe 
grise et un petit bonnet de blonde orné de fleurs.
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Madame la comtesse de Vergennes, sa niéce, 
avait une robe de taffelas bleu de d e l garnie de 
bouillons de tulle, et pour coiffure des branches 
de íleurs; roses de chaqué cóté.

Madame la duchesse d’Orente : robe de soie ce- 
rise garnie d’auglelerre en tablier; guirlandc de 
roses blanches pour coiffure.

Madame Duchátel : robe de taffelas bleu de 
ciel á bouillons de tulle et quatre pelils volants 
de dentelle btanche; coiffure •. guirlande de fruils; 
magnifique parure de perles.

Madame Liadiéres : robe de soie blanche ; 
grands bouillons de tulle semés de pelites roseltes 
de ruban ; une plume blanche de chaqué cóté de 
la téte.

Madame de Méloise : dessous de soie couleur 
paille, e t ,  par-dessus, dcux jupes de tulle; coif­
fure en camélias rouges.

Madame de Vennes ; robe de soie blanche a 
coiffure et ornements de roses blanches.

Madame la comtesse de Castellane .• robe de 
laffetas couleur chron garnie de cinq ruches de 
crépe découpé.

Madame de La C......: robe de satin jaune re-
couverle de dentelle noire; coiffure de fcuillage 
en velours couleur dalhia semé de diamants.

Madame de Resconi : robe de salín rose avec 
deux grands volants de dentelle noire, berlhe 
pareille; pour coiffure, un petit béret en velours 
noir avec deux plumes blanches d'un cóté el bro­
ches de diamants de l’aulre.

Madame la princesse de Wagram ; robe de 
pou-de-soie blanche; coiffure en perles.

Madame la comtesse d’Haulpoul : robe de 
pou-dc-soic; coiffure en velours noir et diamants.

Madame Longueville-Clarke : robe en gaze 
blanche á petits pois d’argent; tunique pareille 
avec nceudsdc satin blanc frangés d’argent; coif­
fure en diamants.

Nous aurions encore á vous dire les toilettes 
d’un bon coucert; mais les imprimeurs atiendent: 
il nous faut renvoyer ces délails á dimanche pro- 
chain.

Loméme de V.

OétailB dn OetBÍn»

Robe de dentelle en application de Bruxellcs orneo 
de cinq volants diminuant de hautcur en montanl; double 
rang de dentelle pour berthe; íleurs naturellos de choz 
Lachaume, rué de la Chaussce-d'Antín, 46; bracelet 
d'anneaux enchalnés en brillants.

Robe de tulle 4 deux jupes, la secoiide ouvcrte devant 
en quatre parties bordées d’une ruche de tulle pareille 
aux trois rangs qui garnissent la Jupe de dessous; ber­
lhe garnie de deux rangs de ruches; coiífure elbouquels 
de Ileurs en grappes.

Nous croyons devoir rappeler á ceux de nos 
souscriplcurs qui ont droit á recevoir la prime

'O y .
-----------------------------------------------------------------------------------
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( les souscripteurs pour un an) que s’ils veulent 
d’üucrages de dames, au lieu de VAlbum 

de dessins de iapis^eries, nous pouvons le leur 
donner lout de suite; il suffira de nous le faire 
savoir.

On doil se souvenir que les frais de port sont á 
la charge du souscripleur.

Cependant lout souscripleur d’un an qui vou- 
dra recevoir franco la prime á laquelle il a droit, 
n’aura qu’á nous envoyer deux francs pour cet 
aífrancliissement.

La poste, ne se chargeant de ces albums que 
pour la France seulement, les abonnés de l’élran- 
ger devront s’adresser, pour recevoir leur álbum , 
au libraire par l'entremise duquel ils ont pris leur 
abonnement.

Reconnaissant avec plaisir que les Modes pari- 
siennes doivent une grande partie de leur succés 
au tülent de letirs dessinateurs ot graveurs, cest 
pour nous un devoir de rcparer l’omission du nom 
de M. Célestin Deshayes, commise sur plusieurs 
de nos planche v Depuis quelques mois la colla- 
boration de cejeune arliste nous est acquise, et 
il serait injusle de laisser ignorer que c’est á lui 
que nous devons la jolie composilion de ce jour, 
gravée par M. Monlaut d’Olloron avec le goót et 
la finesse que cet habile graveur apporle á tout 
ce qui sort de son burin. ,

m k m  [1  ATELIERS A U  MODE.

Est-il un plus grand plaisir, par ce beau soleil 
de mai qui nous arrive en mars, que daller á 
l’avenlure fláner, s’arréler ó chaqué magasin, 
acheler ses íleurs pour le soir, son chapean du 
leniemain. Si vous étes en un jour de goót de 
toilettes fraiches et poéliques, vous allez lout d a- 
bord chez Lachaume, le fleurisle a la mode de 
la Chaussée-d'Antin, 46; sa femme, qui a montó 
Ies fleurs arliíicielles, vous fera une guirlande de 
íleurs nalurelles, jolie et légérc a porter, soil en 
rliododendron dans les plus riches variétés avec le 
feuillüge de celle Oeur mélé á du feuillage de mi­
mosa , soit en feuillage de houx ou de lierre, dans 
lesqucls vous pourrez metlre des diamants, con­
traste heureux de simplicilé et de richesse. Une 
charmanle coiffure aussi irés en vogue, c est la 
torsade se lerminaul par une branche á trois ra- 
mificalions; elle est surlout Irés-bien en rhodo- 
dendron.

Les roses-pompons de roi ou des quatre sai- 
sons sont loujours bien jolies el souvenl adoplées 
parce qu’elles conservent leur fraícheur peodant 
un irés-long cspace do tem ps, par la plus grande 
chaleur. N’oublions pas les camélias d’espéccs

*
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rarcá, qui auront la vogue tant qu'on portera des 
ílenrs, el surlout des fleurs naturelles. II n’y a 
pas molas de varióté dans la raaniére de monler 
ces fleurs que pour les fleurs artiflcielles, du molas 
iorsqu’on sait les monler comme le fait madame 
Lachaume. Coiffure Ccrés, á ritalienne, branehes 
tombantes, bouquets de corsage el de robe, 
toules les exigences de la coquellerle peuvent 
élre réalisées.

C’est non-seulem enl uno mode charmante 
comme parure, mais encore comme décoratioa 
d ’appartements ; avec des fleurs on donne de la 
poóíie á un appartement meublé richement; avec 
des fleurs on peut meubler splendidement un ap­
partement trop simple par son mobilier.

Sans qiiliter la ruede la Chaussée-d’AntIn, au 
n° -18 noüs trouvons encore un nom favorisó par 
la mode: c’est celui des demolselles Romain. Elé- 
gance, diátinction, idées neuves, tout se trouve 
réuni dans leurs charmantes créations ; petits 
boniiets, colíTures et capotes de crépe toules gar- 
nies de tulle si délicieusement chiffomié qu’elles 
font toutes les femmes jolies! Jolies... oui, il ne 
faul pas s’en dédire. Si Ton savait combien le 
choix d’une bonne falsease a d’influeiice sur la 
beauté, on n'apporlerait jamals d ’indifférence en 
ces matiéres. Mais á quoi bon dire ces choscs-lá? 
C’est, bien súr, précher devant un auditoire tout 
convertí. Les jolis salons des demoiselles Romain 
prennent déjá un air de printemps qui fait plaisir 
á voir; elles ont des rubans délideiix en loutes 
nuances au bnrd desqiiels est figurée une cliar- 
manle dentelle de paille, rubans destinés ñ orner 
les chapeaux de paille á jour et paille ouvragée 
dans des dispositions nouvclles. On porlera aussi 
sur les chapeaux beaucoup de íleui-s en guirlande 
et grappes tombantes sur le colé de la passe.

Chez Mayer, rué de la Paix, 2 6 , on entre choi- 
sir les gants et les íantaisies de la toilette. Ce sont 
de charmantes petites echarpes avec lesquelles on 
improvise un turban qui n’entoure que la nalte 
et dont les bouts relombent de chaqué cOló sur 
les épaules; — écharpes brodées en soie mélangée 
(l’or, ou en dentelle d’or, gaze d'argent, etc. Pour 
le négligé, ce seront des tabliers de toutes formes, 
des bourses, des aumóniéres, des glands algé- 
riens, des cravatos, des petits sacs de toutes 
couleurs, de toules formes, en velours brodé d’a- 
cier, cachemire brodé en soie, en or; cnfin, nous 
le répélons, toules les fanlaisies de la toilette 
cléganle.

Pour aller chez Mayer on doit passer devant 
Tallan, car il demeure au coin du boulevard et 
de la roe de ía Paix; et si nous avons omis de 
parler de lui, ce n’esl certes pas un oubli: Tahan, 
qui posséde les plus beaux nécessaires de voyage, 
les plus jolies boíles a gants, des caves á liqiieur 
dans Ies formes les plus nouvollcs, et des boitos de 
w hist et de boston avec lesquelles le jcu se trouve

Li;s iUODliS PAR!SIE.\N1lS.

préparé súbito, et tous ces petits meubles de 
luxe qui rendent un appartement si confortable. 
Non, il est impossible de passer au coin de ce 
boulevard sans faire une longiie slation chez Ta­
han ; inais il était qnostion de fleurs, de chapeaux, 
-Mayer, avec ses accessoires de toilette, arrivait la 
tout naturellement.

En parlant de toilette, pnisque nous sommes 
roe de la l*aix, il nous est bien forcé de revenir 
á ce sujet inépuisable, car au n° 13 sont los sa­
lons des demoiselles Josselin , les premieres fai- 
seuses de corsets du monde ; il n’est plus d’élé- 
gance complete sans un corset de ces demoi­
selles : taille fine, souple, aisance des moiive- 
menls, tout se trouve réuni dans ces merveilleux 
corsets.

Plus toin, au n® 19 de la méme rué, se trouve 
le magasin d’éventails et d'écrans de Vagneiir- 
Dupré. Quelle joüe mode encore que celle des 
éventailsl aussi est-ce devenu un objel de com- 
merce assez considerable. On donne, on recoit 
un éventail avec plus de plaisir qu’un bijou 
de prix : un bijoii n’esl ríen en comparaison; 
car si c’est un bracelet, il fait valoir le bras; une 
bague íera aussi ressortir une jolie main ; mais un 
éventail donne de la coqiietterie á toute la per- 
soime, e ts i  je ne craignais do pousser Irop loin 
mon admiration pour lui, je dirais qu’il n’esl pas 
de coquette possible sans éventail!...

 ̂ Du reste, Vagneur-Diipré a la plus belle collec- 
tion d’éventails qu’il soit possible de voir en tout 
genre. 11 a aussi imaginé des écrans de feu et de 
lumiére qui so ferment comme les éventails. Nous 
avons, dans le dernier numéro du Journal, donné 
le modéle d'un écran de feu iorsqu’il est ouvert; 
aujourd’liui nous donnons celui de lumiére faisant 
égalementson Service, c’cst-á-dire ouvert.

Noussommespasséodevantlen®! I , loujoursdaiis 
ccüe fasliionable rué de la Paix, sans visiter Guer- 
lain; c’est de l’ingralitude: n’est ce done pas lui qui, 
a l’aide de ses oiéines, de ses pátes onctueuses, 
répare des veilles les [outrages n’est-co
pas lui qui fait les plus fines poudres de riz, pou- 
dres impalpables, laissant sur lour passage le du- 
vcL blaiic de la péche? lui qui fait des essences á 
nulle autre pareille, des verveines pénétrantes 
el fraíches, des millo-fleurs, et tout ce qu’on 
peut faire en préparations chimiques au prolit de 
la coquetterio?

11 est encore une maison que l’on aime á visi­
ter á chaqué changemenl de saison, c’est celle de 
Lemonnier-Pelvey, rué Saint-Honoré, 348; car 
ses modes onl ce cachet de bonne maison qui lui 
assure la plus nombreuse clientéle de femmes 
ólégantes. Sescoiffures sont, dans les grandes réu- 
nions, loiijours trés-remarquables pour le goútet 
la distinclion; dans sos chapeaux nouveaux, on 
retrouve la méme reclierche. Jusqu’á present, 
nous ne voyons en nouvoaulés qito des chapeaux

fe ).

Ayuntamiento de Madrid



LES MODES

ou capotes de crépe garnies de Qeurs, de plomes 
ou do rubans mólés au tulle ou á la dentelle; 
mais, si le tempsse malnücnt tel qu’il est, nous 
aurons bieniót á parler des chapeaux de paille á 
jour, pailles de riz ou antros, toujours si élégants 
dans la maison Lemonnier-Pelvey.

Mais le magasin qu’on visite a chaqué heuro du 
jour, tant la dentelle est devemie indispensable 
aux grandes ct aux petites parares, est celui de 
Violard , 2 , rué de Choiseul : robes de dentelle, 
echarpes, volants, voileUes, barbes d’angle- 
terre, dentelles d’o r, voici pour les grandes élé- 
gances. Mais, pour le négligé, c’est plus encore; 
car il fautdes cois de point d'Alencon pour por­
teo avec les robos montantes en velours ou salín , 
des cois d’anglelerre ou d'applicalion de Bruxelles, 
des cois de inalincs, de guipure, et des manchet- 
tes semblables ; ces cois se portent toujours trés- 
petils.

A voir le bel assorliinent de dentelle noire que 
posséde Violard, on peut prédire sdrement que 
les volants de dentelle noire, les revers et les 
garuitures de visite seront tres en vogue córame 
garnitures.

Parrai les maisons renommées pour fa're les 
plusjolies coiffures, il fauteiter colle de madame 
Vafílard, rué de Ménars, 5 : les résilles d’argent, 
les petits loquéis grecs, les coilTurcs composées 
de dentelle et de ileurs ont obtenu, cet hiver, de 
grands succés daos les salons. En coiffure plus 
simple, mais Irés-jolie e tfo rt á la mode, on re­
marque des petites fanchons formant bonnet gar­
nies de velours foncé, tranchant avec un ruban 
de satin en nuance claire; il est impossible de 
trouver uno plus gracieuse coiffure pour le né- 
sligé de la maison.9 O

-—• o » - -

LE PRIX m i  COXSULTATIOX.
(SCITE ET FIN.)

Ui premiére personne qiii arriva au rendez- 
vous donné pour la consultation fut sir EUves.

a Soyez le bienvenu, luí dil Abernelhy; raes 
confréres no se piquent point d’une exaclilude 
rigoureuse, et je vais piofiler de leur négligence 
liiibiluelle pour prendre quolques mesures avec 
VOU3 . II faut que vous enlemlicz la délibéralion 
qui va avoir lieu; il laul que vous l’entendioz 
clairenient, tcnil enliére, sans róservo, et de 
manióre ñ ronnaitro coraplétemenl ce que mes 
collégues pensent de votre éiat. Vous alloz done 
enirer daos celte pclile piéce, voisine de mon 
cabincl. En vous pla^ant contre la porte, que 
je laisserai enir’ouverte, vous puurrez enlcndre 
lout ce que dironl les chirurgiens appelés á expn- 

s mor leur opinión sur cello maladic. La séanco
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lernunée, vous me ferez connailre á quelle réso- 
lulion vous vous arrélez. »

Sir Elwes alia s’asseoir dans le cabinet, el les 
chirurgiens arrivérent successivement. Quand iis 
furent lous réunis ;

« Mes chers confróres, dit John Abernethy, je 
vous ai priós de vous réunir chez moi sans vous 
diro les molifs qui me faisaient recourir de la 
sorte á votre obligeance : il s’agit de sir John 
Elwes. »

Un murmure de surprise et de méconlente- 
menl accueillil ce nom.

« Sir John, je le sais, reprit le chirurgien, a 
des torts graves á se reprocher eiivers vous; 
mais il m’a chargé de les réparer. II n’a payé vos 
consultations qu’tme guinée; voici pour chacun 
de vous vingt-cinq livres que je vous remels en 
son nom. »

En cffet, Abernelhy paya celte somme aux 
chirurgiens.

« Mainlenanl, mes chers confréres, délibérons 
sur le malade. Qu’en pensez-vous, mon digne et 
savanl maítre Blick?

— Elwes a une lumeur sanguine érectile sur 
rceil. Celte maladie est mortello, á moins qu’on 
ne tente la ligalurc de l’aitére carotide primilive, 
répliqna Blick ; quelque expérience que j’aie de 
mon art, je n’oserais l’opérer, car je craindrais 
que le palienl ne mourüL en mes mains.

— Et si l'opéraLion ne se fait point?
__Le malade mourra infailliblement avant peu.

Déjá les baltements de l’artére malade ont aminci 
ot rompu l’arcado sourciliére vers la parlie qu’iis 
frappenl.

— Quel est votre avis, mon digne ami Hunter?
— Je parlage lopinion de noire doyen Blick.
— C’est également la mienne, ajouta Marshall.
— j ’ai deja exprimé dans ma premiére con- 

sullation des senliments semblables, dit Polt de 
sa voix grave et solennelle.

— Ainsi vous pensez que le chirurgien qui ten- 
lerait la ligaturo de l’artére carotide primilive...

— S'exposeraitá voir périr le malade entre ses 
mains, el compromellrail ainsi follement sa ré- 
pulalion ; car il aurail tenté lémérairemenl ce que 
ses confréres les plus expérimentés lui auraient 
indiqué éire fatal (1). Le succés ne juslifierait 
méme pas uno pareille bravade et n empécherait 
point qu’on n’accusat d’imprudeuce le chirurgien 
capablc d'une si folie tenlalive.

__Et ccpendanl le malade ne peut plus vivre
lon-»-lemps, n’esl-ce pas? insista Abernethy. 

Peui-élrc demain, peul-éire toul á 1 heure
sera-l-il frappé de mort.

— Voici cinqnanle livres pour chacun de vous,

MI e n t e  opération  a été fa ite , pour la prem iére fo is , 
en frauce, le 7 aoüt par M. lo doclour Joberl do
Lam balle  Un sucrés co m p le l l'o couronnee. Le second 
ch iru rgien  qui l 'a i l  ten tée  aprés lui esl M. Veliicau.
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meschers collégues; sir Elwes veut encore payer 
cetle seconde consulialion mieux que la premiéie. 
Adieu. »

Les médecins se retirérent, et Abernethy alia 
rejoindresir John Elwes, qu’il trouva pále etdans 
un état d’accablement que le lecteur comprendra 
sans peine.

tt Je vous donnerai cinqiiante Üvres par visite, 
commevous'rae les avez demandées, docteur, dit-il 
non sans laisser échapper un soupir douloureux.

— Cela ne me suffit plus, » répondit Aberne- 
Ihy en souriant avcc porfidie.

Sir Elwes poiissa un second soupir plus dou­
loureux encore que le premier.

« Je vous rembourserai les sommes que vous 
avez payées en mon nom á chacun des chirur- 
giens qui ont pris part á laconsuUalion, quoique 
vous l'ayez fait sans mon assentimeiit. >»

Abernethy se croisa Iranquiliement los bras sur 
la poitrine, et regarda l’avare en face.

« Ainsi, d it- il, vous croyez que pour quelques 
centainesde livres je vais, au méprisdesconseils 
de l'illustre Blick, mon vieux m aítre, et de mes 
confréres les plus célebres, aventurer ma rcnom- 
móe et ma haute position chirurgicale?

— Qu’allez-vous done exiger de moi? secria 
sir Elwes avec détresse.

— Le salaire réel mérité par le coup hardi que 
j ’ose tenter.

—  Et quel sera ce salaire? reprit sir Elwes, 
qui se senlait défaillir d ’attenle et d’effroi.

— Le succés lui-méme ne saurait me juslifier. 
II ébranlera la confiance que Ton a dans ma sa- 
gesse. On m’acciisera d’étre un charlatán qui ris- 
quo avec l’a rt, comme un joucur risque avec les 
dez et les caries.

— Parlez, au nom duciel, parlez!
— Je veux six mille livres pour l’opération. a
Sir Elwes porla avec désespoir les mains á son

fronl.
« Preñez garde, interrompit froidement Aber- 

nelhy, une pareille émotion peut vous devenir 
fatale et brisco l’artére engorgée par l’anévrisme.

— Jamais, Jamais je ne donnerai une pareille 
somme.

— Je vcux huit milie livres, répliqua Aber- 
nelhy.

— Vous abiisez odieusemenl de ma posilion.
— Je veux dix mille livres. »
Sir Elwes réíléchit quelques inslanls.
« Eh bien! j ’accepte \üs conditions, dit-il : ma 

ferme de Devonshire vaut six mille livres; je vous 
la donnerai.

— Vous y joindrez qualrc mille livres en bank- 
noles.

— Oh! non, six mille livres seulemonl; ne me 
luez pas, ne me faites pas maudire la vio.

— Je veux onze mille livres, o répondit 
l'inexorable chirurgien. »

LES MODES PARISIENNES.

Sir Elwes iui fit signe de se taire, et indiqua 
du geste qu’il acquiescait á ces exorbitantes con- 
dilions.

« Je recois done votre parole de gentilhomme 
que vous me payerez onze mille livres sterling, 
lorsque j’aurai terminé et menó á bonne fin votre 
guérison.

— Je vais faire dressor un acte qui constate 
ces conventions.

— Votre parole me suffit, sir Elwes. Je sais que 
votre loyauté l’emporle méme sur votre ainour 
pour l'or. Relournez chez vous; daos une heure 
j ’irai vous yopérer. Prions Dieu, jusque-lá, que sa 
divine miséricorde daigne nous venir en a ide , » 
ajouta-l-il solennellcment ct avec un sentiment 
de piété vériiable.

Une heuro aprés , en effet, il se rendit chez sir 
Elwes. Deux de ses éléves les plu¿ hábiles l’ac- 
compagnaient.

II commenc-a par faire préparer dans ce hideux 
bouge une chambre convenable pour le mahule; 
voulut qu’on achetat un lit commode et des mate- 
las moelleux; fit reinplaccr par des draps neufs 
les guenillcs malpropres dans lesquelles couchait 
Cavare; exigea encare que l’un remit des vitres 
aux fenélres délabrées; enfin un lapis commun , 
mais épais, chaud, et de nalure á neutraliser le 
bruit des pas, recouvrit le parquet pourri. Ces 
préliminaires lerrainés, il s’agenouiila pieuse- 
m ent, sclon sa religieuse habilude avant de 
commencer une opération, se releva, el se mit 
hardiment á I cBuvre.

Pendanl vingt-cinq minutes, sir Elwes subit 
les plus cruelles douleurs sans laisser échapper 
une plainte.

Ce temps écoulé, Abernelhy lui dit :
« Que Dieu nous protege mainleminl! voici l'o- 

pération lerminóe. et vous étes sauvé s’il ne sur- 
vient pas d’accidenls impossibles á prévoir. »

Auenn de ces accidenis ne survint, et deux 
mois aprés sir John Elwes siégeail á la chambre 
des communes, parfaitement guéri et en é la tde  
sontenir, de sa voix de Slentor, comme par le 
passé, une discussion, quelque orageuse qu’elle 
fiit.

A quelque temps de !á, un malin, on vií entrer 
á la consultation du docteur Abernelhv un 
homme, vélu de haillons, qui portail néglígem- 
ment sous son bras un portefeuille; il aüendit 
que son lour fút venu d’enlrer chez le célebre 
chirurgien. Enfin ce lour arriva, et Abernethy 
reconnui sir Elwes.

« Je viens vous payer les onze mille livres que 
je vous dois, dit-il avec calme : voici un conlrat 
en régle qui vous assure la propriélé de ma ferme 
du Devonshire; le reste est en banUnotes, comme 
vous me l'avez demandé.

— Je vais vous donner un recu, sir Elwes.
— Fi done 1 cnire gens comme nous, de pareil- 4
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les précaulions? interrompil le vieillard avec un 
geste plein de nobiesse : adieu , docteur, m erci, 
el sans rancune.

— Un inslant, reprit Abernelhy, un instant 
encore, monsieur ; que donnez-vous pour dol á 
volre fils Georges?

— Rien : fils d’un pére qui posséde vingl inil- 
lions de fortune, il trouvera facilement á se m a- 
rier.

— Une jeune filie qui apporlerait en mariage 
á volre fils une somme égale á celle que vous ve- 
nez de me payer vous conviendrait-elle pour bru?

— Oui, si la jeune filie élait douce, bien éle- 
vée, el pas assez bégueule pour mépriser son 
beau-pére.

— Montez dans ma voiture; jo vals vous con- 
duire chez celle que je conipte vous offrir pour 
belle-tille. o

lis prirent place dans le coupé du docteur; la 
voiture s’arréta devant une maison de pauvre 
apparenoe. Abernethy descendlt, marcha devant 
sir Elwes j el se mit á grimper hardiment un es- 
calier élroit el torlueux. Sir Elwes le suivit en 
soufilant et en peslant.

Arrivé dans les combles, le docteur ouvrit une 
pelile chambre dans laquelle travaillaient deux 
jeunes filies assises á có’.é de leur mere; debout, 
prés d’elles, devant un bureau, un homme, de 
cinquanle ans envirou, s’oecupait á fuire des 
copies pour un homme de loi.

«Maílre, dit Abcrnclhy en saliiant respec- 
tueus.m enl, voici sir John Elwes, tnenibre du 
parlemenl, qui vient pour avoir rhonueur de 
vous demander, ainsi qu’á mislress, la main do 
volre filie alnée, Lucy, pour son fils Georges. »

Sir Elwes regarda Abcrnelhy avec colére. 
a Et la dot, s’écria-t-il, la dol?
— La dot n'est qu’un accessoire peu impor- 

la n t, quand le Raneé est aussi richo et la fiancée 
aussi jolie, répoiidil Abernethy : aussi veux-je 
m’eii charger; miss Lucy est trop de mes amies 
pour ne pas daigner accepter de moi celle baga- 
lelle. Voyons, sir Elwes, Irouvez-vous que le 
prix de ma derniere consullalion soit siiffisanl 
pour doter miss Lucy?

— J’acceple : mon fils peut donner á celte 
jeune miss l’anneau des fiiinoailles. Ou se fura la 
noce? car aucun des beaux peres ne me paraíl 
logé convenablement pour célébrer celte fé te , 
ajoula sir Elwes en portant les yeux autour de 
lui, sur le grenier des pauvres négociants ruinés.

— Dans la ferme du Devonshire, que les jeunes 
époux habileront désormais avec leur beau-pére, 
sa femme, et celte jeune m iss, á laquelle nous 
trouverons, je l'espére bien, l’un deces jours, un 
mari.

— Vous chargerez-vous aussi de la dol?
— Peul-étre, sir Elwes, si vous relombez mar 

lado. B

Trois semaines aprés, le mariage fut célébré en 
effel dans la ferme du Devonshire. Sir Abernethy 
conduisit á celle féto, dans sa voiture, sir John 
Elw es, qui se fit faire á cette occasion un habit 
neuf; mais il le revendit á son rctour á Londres, 
et relomba plus que jamais dans ses habitudes 
d'avarice.

Le bonheur el le mariage opérérent la guérison 
de miss Lucy, devenue mistress de Georges Elwes, 
et rendirent á ses joues, si long-lemps páles, 
loule la fraíoheur et toutes les roses de ses dix- 
huit années.

S.-Henri BERTHOUD.

C i u i ü c r l e s .

Ceci est un simple fait-Paris d'avant-hier.
Sur les dix heures du motín, toute la rué Olivier était 

sens dessus dessous. Plusieurs do ses habitants furent 
sur le point de ne plus la reconnaUre-

La rué Olivier était, en effet, presque méconnaissa- 
ble. Elle remuait de fond en comble. On aurait pu la 
cemparer á la scéne du Grand-Opéra quand il y a des 
changements á vue.

Au moindre bruit qui venait d'un certain bóte!, les 
portes s'ouvrirent Qli et la, comme par enchanlement. 
Plus d'une persienne cria sur ses gonds; vingl jolies 
téles bruñes et biondes apporurent soudain aux fenétres.

Tétes de lorettes, létes curieuses et íriandes de la 
moindre nouvoauté.

Pourquol y avait-il done lant de boaux yeux noirs et 
bleus en éveil ? Comraent le premier au-dessus de l’en- 
tresol et le second étage s'étuient-ils transformes tout 
é coup en stalles de prerniére galerie?

Persoone ne songeait plus cependant á voir passer les 
folies du carnaval Le mardi gras était déjá loin et lo 
bceiif gras plus loin oncore.

Toulcfois, en conlemplant ce spectacle étrange, cha- 
cun envoyait en l'air ce lambeau de la Dame blancke: 
a Quel est done ce mystére? « L'étranger hésilail á quit- 
ter le trottoir; le passant ne passait plus.

Mais au moment oü toutes les pendulea da qiiartier 
se mirent á somier dix heures el deniie, une voix plus 
impaliente que les aulres s'écria:

B Est-il partí ?
— II va partir pour súr d’ici é cinq minutes, » répon- 

direnl les autres voix en chceur.
Les cinq minutes n'étaient pas encere écoulées, qu’un 

petit piaíFemont de cheváux se faisait enlendre. On vit en 
méme temps sortir á grand bruit d'une porte cochére un 
carrosse peint en bleu-lendre.

Ce carrosse était léger comme une coquille do noix, 
iransparent comme le char d'agate que Shakspeare donne 
á la reine Mab; il avait sur ses panneanx, en guise d’é- 
cusson, deux plumes croisces sur une écritoire; il s a- 
vanqait avec la promptltude d'une déclaration d’amour; 
il y avait en lui comme un parfumde couplet de facture.

En traversant la rué, le cocher fit ciaquer son fouet 
d'une fagon triomphanle, ainsi que l’auraient fait jadis 
les postillons du Gymnase- A ce bruit, toutes les tétes de 
lorettes se mirent á parodiar les paroles de César.

« Va bon train, cocher! tu emportes M. Scribe et 
ses projets de vaudevíllo 1 »

Rien de plus vrai. Le prinlemps hdtif a pousse 
M. Scribe en avant. L'auteur de iíichel et Chrisline va 
dans son chdleau de Séricourt contempler face íi face la 
prerniére feuillaison el meltre la derniére main á trois 
scenarios.

A
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Cette année les bourgeons sont venus aux arbres beau- 
coup plus Wl que de coutume : M. Scribe entend bien 
n'étre pas en arriére avec la saison. 11 veut que son ré— 
pertoire fleurisse en méme temps.

Voilíi ce qui excitaít h un si haut point la sollicitude 
de la rué Olivier: voiU pourquoi il emporte avec lui á 
la campagne les cancvas de trois piéces nouvelles, toutes 
les trois destinées au Gymnase et promises pour la ñn du 
caréme.

« Trois piéces nouvelles, fralches ct printaniéres, 
pour la fin du caréme ! ont dit les lorettes. Trois bonnes 
piéces 1 Ainsi soit-il! »

Ces jours derniersun de nos plus hábiles facteurs 
de pianos, M. Hesscibein, avait réuni, daos ses beaux 
sülons de la rué Vivienne, une nombreuso société d 'ar- 
tistes et d'hommes du monde. Cette soirée a été pour 
plüsieurs virtuosos l’occasion d’un véritable triomphe. 
Mademoiselle Daubrée a conquis tous les sulTrages par 
lecharme et l'expression de sa voix; Huerta, ce talent 
uniqiie et prodigicux, cu prétant une áme á chacune des 
cordes de la guitare, a transporté d'admiration les audi-
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teurs les plus prévenus contre cet instrument ingrat; 
enfin un jeune et dójá célébre pianiste, M. Goldschmilt, 
a fait valoir par son jeu suave, énergique et brillant, 
l’excellenceetla supériorité des pianos de M. Hesselbein. 
Ce concert, que l'on a trouvé trop court, n'était que le 
prélude d’un bal charmant qui s'est prolongó toute la 
nuit. Les rafralchissemcnts les plus exquis ont été pro­
digues aux danseurs, qui ne se sont séparés qu'au ma- 
tin, enchantés de l'oimable et gracieux accueil de ma— 
dame Hesselbein.

C H R O N I Q V E  T H E A T R A L E .

Madame Dorval, engagóe par M. Bocage pour jouer, 
á rOdcon, le róle d'Agnés de Méranie dans la tragédie 
nouveilo de M. Ponsard, est encore en convalescence ¡ 
elle ne pourra commencer les répétilions que dans une 
quinzainc de jours. La premiére représentation do cet 
ouvrage ne pourra done avoir lieu avant la seconde quin- 
zaine d'avril.

/
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EXI’LICATION IMI DEliMF.R RKHI S II.U’STUE.
Díx mois qui tuent en T j e , TE, dix raies qui l uenl iiaio. 

( Dis-mni qui tu hanU's et je te dirai qui tu es j

Confeciion de Robes. Montmartre, 181.

ÜlOdCS Chaussóe-d'An-

l ' l o i i r c  T lR tlir iillo S  spécialité pour coiffures. 
r i v U l D  l l U l U l C l l l A ^  Lachaume, me do la Chaus- 
sée-d'Antin, 46.

!\ O U V C (U lté S  ^hambelían, ruc Moiitmarlre,

Pelisses, Manlelets, Visiies, Soriie de
Nouveaulós confectionnées, maison Couchonna! 

II1« el C'’, 38 6ÍJ, rué Neuve-Vivienne, au 1"  ̂étage.

I  Ü i\)L111LUIC1 I L beutiieley , rueSaint-Denis, 214, 
et boulevard Moiitraartre, 18.

Plus de clieveux blancs!
II pas renaUre l'ospoir ft toute personne dont la cheve- 
lure, grisonnant avant l'Sge, donne é celle-ci le cachcl 
fatal du temps, devant lequel s'éclipsent les plaisirs de 
la Jeunessel Gréce á l ' eau mexicaine de M'"® J. Albeht 
(rué de Choiseul, 4), dont l'emploi est aussi rapide 
qu'infailiible, roperation de la teintuie , naguére si in- 
certaine et si longiie, s'opére en moins d'une heure, et 
lescheveux, ainsi prepares, n'cn ont que plus de sou- 
plessc ct d'éclat.

&
PAIIIS. ISáPRIMI  ̂ PAO Pl.on FRÉRf.S, 36, RUE DE VACCIRARD-
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